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The DrunkenMaster est un film d’action co-
mique : l’humour savoureux, tantôt grivois
tantôt carrément vulgaire côtoie des scènes
d’action survoltées, chorégraphiées à
merveille.

The DrunkenMaster ou la voie de l’ébriété se-
lon Rayan Chelbani, comité du Ciné-club

Il s’agit du second film du réalisateur Yuen
Woo-ping (1945), et un de ceux qui ont rendu
célèbre Jackie Chan (1954). Lorsqu’on
contemple les scènes d’action qui s’en-
chainent, cela n’a rien d’étonnant : l’acteur fait
preuve demaestria martiale à couper le
souffle. Lemoindre de sesmouvements
semble être étudié et exécuté avec un soin qui
semble être en contradiction avec l’atmo-
sphère décalée, voire carrément loufoque du
scénario. A préciser qu’il effectue lui-même
ses cascades, de lamêmemanière que Buster
Keaton (1895-1966) ou Gene Kelly (1912-1996).

De quelle manière est traitée la relation entre
maître et élève dans ce film ? Comme tout
film d’art martiaux qui se respecte, The Drun-
kenMaster propose le récit d’un disciple ex-
ceptionnel, le seul à pouvoir vaincre un

ennemi surpuissant quemême les plus
grandsmaîtres ne peuvent vaincre… dumoins
pas ceux qui demeurent dans le cadre. Afin de
d’accéder à son potentiel, le héros se doit de
solliciter l’enseignement d’unmentor extraor-
dinaire (au sens propre du terme). C’est le cas
du vieil homme du film (interprété par Yuen
Siu-tin).

Il est en effet une figuremarginale auxma-
nières farfelues de prime abord : des tech-
niques de combat à priori hasardeuses et in-
duites par un état d’ébriété. Il permet au
jeune discipleWong (interprété par Jackie
Chan) d’affiner sesmouvements et de gagner
en puissance. Le jeune héros peut enfinmener
le plus important combat de sa vie. Cepen-
dant, le nouvel art dontWong fait l’apprentis-
sage revête une importance qui va au-delà de
l’affrontement physique : c’est également une
philosophie de vie.

Il faut se rappeler qu’une notion essentielle de
la culture chinoise, le « tao » qui signifie la
« voie », résume à elle seule l’importance de
l’apprentissage. Du « chemin de vie », pour-
rait-on écrire. Le vieil homme n’enseigne pas
seulement un simple art martial àWong,
mais également unemanière radicalement
différente d’appréhender les épreuves de
l’existence et ses ennemis : avec une appa-
rente légèreté et insouciance, tout en
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maintenant un sens du détail inouï dans l’exé-
cutions des prises et mouvements. C’est en se
prenant (encore) moins au sérieux d’une part,
mais en demeurant humble à l’égard de l’en-
seignement d’autre part que le héros parvient
à atteindre l’apogée de son art martial de pré-
dilection : un kung-fu revisité par les plaisirs
de la boisson.

Le film a fait l’objets de plusieurs séquelles,
notamment The Legend of DrunkenMaster
(traduit par Combats demaîtres en français,
1994), réalisé par Jackie Chan lui-même et Liu
Chia-lang (1936-2013). Voici ce que feu Roger
Ebert, critique de cinéma au Chicago Sun-
Times, en dit, dans un commentaire tout aussi
pertinent pour The DrunkenMaster :

«Le plaisir des scènes de combat ne provient
nullement de voir les personnages se faire
frapper, mais de témoigner d’une coordina-
tion physique et d’une chorégraphieminu-
tieuse. Chan lui-même offre quelquesmouve-
ments superflus comme courir contre unmur,
se faufiler par la fenêtre d’un train, ou encore
pratiquer des sauts et mouvements plus
qu’épineux.

L’essentiel est que Jackie Chan et ses acteurs
exécutent eux-mêmes les cascades. Oui, il y a
certains effets spéciaux, angles de caméra, et
illusions demontage qui donnent l’impres-
sion que les figures ont vraiment été repro-
duites. Mais lorsque dans ce film l’acteur
tombe dans une fosse de charbon ardent,
c’est vraiment lui, et le charbon brûle réelle-
ment. Chan a insisté pour refaire la scène trois
fois jusqu’à qu’il soit satisfait du résultat (la

troisième fois a été le moment où des vilaines
cicatrices qu’on peut toujours voir sur son bras
se sont formées).»

Pour lire l’article complet de Roger Ebert :
https://www.rogerebert.com/reviews/the-
legend-of-drunken-master-2000

Rayan Chelbani
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